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Sur les trois heures après midy, n’ayant point de 
nouvelles de nos découvreurs, j’en renvoyay d’autres 
qui rencontrèrent nos premiers, ils se méconnurent et 
furent sur le point de se fusiller, mais heureuserm ils 
cessèrent de prendre le change, ils revinrent a nous, 
et nous annoncèrent avoir étés au chemin que faisoient 
les anglois, qu’ils n’y avoient vû personne, et qu’il 
paroissoit qu’il y avoit environ trois jours qu’on n’y 
avoit été ; nous ne doutâmes plus que l’Anglois ne fût 
informé de nos démarches, nous continuâmes cepen
dant notre roûte jusqu’à une maison avantagent située 
d’où nous envoyâmes à la découverte de tous côtés, 
on y arrangea la troupe de façon à s’y deftendre, et 
nous y passâmes la nuit dans l’attente de nos décou
vreurs.

Le 2e dès la pointe du jour, nous nous mimes en 
marche,sans que les découvreurs fussent arrivés ; après 
avoir marché quelque tems, on arrêta, et je résolus de 
ne point aller outre que je n’eusse des nouvelles posi
tives,et j’en voyay des découvreurs au chemin ; pendant 
ce tems il me revint des sauvages qui avoient restés 
au hangard, et qui avoient pris un prisonnier qui se 
dit déserteur, je le questionnay et le menacay de le 
faire pendre s’il m’en imposoit. J’appris que les An
glois avoient quitté leur poste pour rejoindre leur fort, 
et qu’ils avoient remmenés leurs canons. Nos derniers 
découvreurs arrivèrent et me dirent que les premiers 
avoient vû la piste de dix à douze hommes, et qu’ils 
ne doutoient pas que ce ne fût les leurs, je continuai 
ma roûte et j’arrirny a une maison abandonnée d’où 
quelques uns de nos gens apperçurent le Camp aban
donné des anglois et nous y rendîmes ; ce lieu consis- 
toit en trois maisons entourées de quelques pièces de- 
boût, et de clotures dont l’intérieur étoit commandé 
parles hauteurs voisines. J’envoyay des découvreurs


